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Vous créez aujourd’hui votre deuxième 
pièce. Comment avez-vous rencontré la 
danse ? 

Soa Ratsifandrihana : Tout a commencé dans notre 
salon où j’ai beaucoup dansé. Si mes parents sont 
des scientifiques, ils écoutaient tout de même 
beaucoup de musique, particulièrement du jazz et 
du disco. C’est là que j’ai vraiment commencé à 
avoir un appétit pour le mouvement et le chant. À 
cinq ans déjà, je prenais des cours d’expression 
corporelle mais plus tard j’ai fait des études 
universitaires en biologie et géologie. Mes parents 
auraient alors préféré que je continue sur cette 
voie, mais leur exigence n’a fait que me motiver 
davantage pour la danse. J’ai pu intégrer le 
CNSMDP, le conservatoire de Paris, où j’ai suivi un 
parcours assez académique. Dès l’âge de 19 ans je 
suis devenue interprète pour James Thierrée, Salia 
Sanou, et Anne Teresa De Keersmaeker.

Vous êtes née en Franche-Comté, mais 
vos parents sont originaires de Madagas-
car. Que représente votre relation à l’île 
pour votre création Fampitaha, fampita, 
fampitàna ? 

SR : Je n’ai passé que six mois de ma vie à Mada-
gascar, mais j’y ai de la famille et me sens assez 
proche de leur culture. Je suis actuellement en 
train d’apprendre leur langue, que j’ai entendue 
pendant mon enfance, sans la pratiquer. Ma pièce 
Fampitaha, fampita, fampitàna appartient à un dip-
tyque dont la première partie est une création 
radiophonique, portée sur un récent voyage à 
Madagascar où j’ai rencontré une historienne, un 
conteur, une conteuse, une slameuse, des choré-
graphes etc. Ce podcast Rouge cratère est un tra-
vail sur l’oralité et la langue et a été diffusé à la 
radio et sera disponible sur les plateformes 
d’écoute le 26 juin 2024. Il devient ici une partie 
intégrante du spectacle. J’y questionne aussi l’his-
toire coloniale, puisque j’ai pu faire l’expérience 
directe des asymétries d’ordre social ou écono-
mique et prendre conscience du manque d’outils 
en Europe pour apprendre la langue malgache ou 
s’informer sur l’histoire de Madagascar. Le regard 
des ouvrages européens est en effet plutôt anthro-
pologique ou autrement teinté du regard colonial 
malgré un désir d’objectivité. 

Quels sont les éléments moteurs de vos 
créations ? 

SR : Mon solo g r oo v e raconte un retour vers l’es-
sentiel, pour retrouver le plaisir de danser et le par-
tager avec générosité. Dans Fampitaha, fampita, 
fampitàna je partage ce chemin vers soi avec deux 
autres artistes chorégraphiques et un musicien qui 
fait partie de la diaspora malgache bruxelloise. Il 
s’agit de partager nos ambivalences, nos contra-
dictions en tant qu’enfants de diverses diasporas, 
mais aussi ce qui est répertorié en nos corps. Ces 
personnes ont vécu des choses similaires à moi, 
mais ne se posent pas forcément les mêmes ques-
tions ou ne donnent pas les mêmes réponses. 
Audrey Merilus est une danseuse contemporaine 
également curatrice et Stanley Ollivier est un créa-
teur de performances, DJ et animateur radio. Nous 
sommes trois artistes chorégraphiques français et 
nous cherchons à retrouver une danse essentielle 
dans le plaisir de danser, souvent écartée par le 
souci de représentativité ou de neutralité, quand à 
la fin on ne sait plus ce que danser veut dire. 

Y a-t-il donc des gestes de danses mal-
gaches qui innervent votre écriture cho-
régraphique ? 

SR : Pas vraiment des gestes, mais plutôt un état 
d’esprit et une énergie. J’apprécie regarder ces 
danses, mais je ne les ai jamais apprises, sauf 
quelques danses de fêtes et de célébrations qui 
sont présentes dans la diaspora malgache. Et 
pourtant, une chorégraphe, à Madagascar, m’a dit 
qu’en me regardant danser elle avait l’impression 
que je n’avais jamais quitté l’île. Il y a donc quelque 
chose de plus profond, une forme de nervosité, qui 
résiste, à l’enseignement académique. C’est quelque 
chose que je partage aussi avec le musicien Joël 
Rabesolo un improvisateur qui vient de la scène 
jazz mais qui navigue avec liberté et brio dans des 
genres musicaux très hétéroclites. Il a écrit la 
musique au fil du processus de création. 

Si le spectacle parle de vos vécus en tant 
qu’enfants de diasporas sur le territoire 
européen, son titre est néanmoins 
malgache. Que signifient ces trois mots ?

SR : Fampitaha veut dire comparaison, et traduit lit-
téralement ce serait « je vois le reflet de moi à tra-
vers toi ». C’est l’idée du miroir. Mais c’est égale-
ment une danse du XIXe siècle qui est encore 
présente aujourd’hui malgré la colonisation, autant 
en zones rurales qu’urbaines. C’est une rencontre 
où s’affrontent deux équipes de danseurs en 
improvisant, comme aujourd’hui lors des battles. 
Les meilleurs étaient invités à venir danser devant 
le roi ou la reine et c’était un moment où beaucoup 
de danses populaires, aujourd’hui considérées 
comme traditionnelles, ont été créées. Le fampita, 
c’est la transmission, en référence aux échanges 
avec les personnes que j’ai pu rencontrer à Mada-
gascar, et pour la transmission de la langue, du 
passé, de la façon de s’exprimer et des gestes, car 
tout cela est d’une grande richesse. Et fampitàna, 
c’est la rivalité, qui peut y avoir entre cultures 
hégémoniques et cultures encore dites sous-
cultures… 

Pourquoi avoir choisi de vivre et travailler 
à Bruxelles ? 

SR : Pour moi, cette ville est comme un terrain 
neutre, un formidable espace pour la création. 
Étant étrangère je m’y permets plus de choses 
qu’en France. C’est un cadre très cosmopolite et 
moins restrictif, où on peut prendre plus de temps 
pour laisser mûrir un projet. 

Vous mentionnez la pensée d’Edouard 
Glissant comme source d’inspiration. En 
pensant à son concept de la créolisation, 
on peut ici penser à votre mélange des 
langages artistiques. 

SR : Ses écrits m’ont accompagnée et ont été 
conseillés par un proche collaborateur, Sékou 
Séméga, qui a accompagné avec toute sa poésie, 
l’écriture de Rouge cratère et le spectacle. L’idée 
du voyage et de la circulation est présente dans 
mon travail. Par ailleurs, concernant les questions 
autour de la langue, les corps des danseurs sont ici 
sonorisés. Ils ne resteront donc pas muets. Nous 
avons des choses à raconter. Et cela reflète notre 
processus de travail, très collaboratif car basé sur 
la rencontre.	

	 Propos recueillis par Thomas Hahn
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	 Soa Ratsifandrihana
Soa Ratsifandrihana est une danseuse et chorégraphe franco-malgache basée à Bruxelles. Après des 
études au CNSMD de Paris, Soa travaille avec James Thierrée, Salia Sanou et Anne Teresa De 
Keersmaeker. En 2021, elle présente à Bruxelles, son premier solo intitulé g r oo v e. Le spectacle a été 
joué plus de cinquante fois et continue de tourner en Europe, au Canada, en Asie et prochainement à 
Madagascar. Au printemps 2024, Soa présente un diptyque composé d’une création radiophonique 
Rouge cratère et d’un spectacle intitulé Fampitaha, fampita, fampitàna. Dans la continuité de son premier 
solo, elle explore les enchevêtrements possibles entre différents mediums, du récit radiophonique à la 
composition chorégraphique et musicale. Sa pratique tend à nous rappeler que nos corps, au même titre 
que nos paroles, sont porteurs d’histoires et qu’importe comment nous les communiquons, celles-ci se 
doivent d’être racontées. Soa est artiste associée du Kaaitheater de 2023 à 2025 et Centre 
chorégraphique d’Orléans de 2024 à 2026.

	 Rouge Cratère
Premier chapitre d’un diptyque complété par le spectacle chorégraphique Fampitaha, fampita, 
fampitàna, le podcast Rouge Cratère est une fable documentaire de 35 minutes, adressée à la jeunesse 
des diasporas, en quête d’appartenance(s). Rouge cratère est une lettre adressée à Madagascar. Soa 
Ratsifandrihana sonde les cratères qui la composent, de son vécu d’enfant de la diaspora malgache en 
France, jusqu’à sa pratique de la danse. Accompagnée d’habitantes de l’île, Soa dresse le portrait d’une 
Madagascar démystifiée et ancrée dans sa propre réalité. Au travers d’une “image” de la reine Malgache 
Ranavalona 1ère, le réapprentissage d’une langue balbutiée, la transmission de danses ancestrales et 
les consolations de nos plats favoris… Rouge cratère expose les sons, les saveurs et la couleur qui 
façonnent la relation que l’on entretient avec son héritage. Cette création radiophonique apparaît ainsi 
comme une exploration des conséquences de la colonisation sur les corps, les récits et l’intime. C’est 
une invitation à se délester du poids de la honte et à sortir du silence de l’Histoire. Il s’agit d’une fable 
documentaire où cherche à se renouer un dialogue entre une île, sa diaspora et ses rejetons; où crache 
par toutes les brèches, le droit d’exister dans l’entre-deux.

	 Texte écrit par Sékou Séméga
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Rouge Cratère est disponible sur les 
plateformes de streaming 

Les partenaires médias du Festival d’Automne 

Retrouvez sur le site internet du Festival d’Automne : entretiens, teasers, podcasts et articles de presse 
sur le spectacle, dans les rubriques Archives, Ressources et Dans la presse.


